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genoux, avec de longues manches qui pendaient jusqu'à terre, et aussi des

caleçons , mais les pieds nus. Elles n'ajustaient pas leur tfite ; leurs cheveux

tombaient, flottants et épars, derrière les oreilles. Au moment où Oderic ar>

riva dans cette contrée , qu'il appelle Inde mineure ou provinces méridionales

de la Perse, te pays avait été récemment envahi et ravagé par les Tar-

tares. Les produits de la nature y abondaient cependant; les habitants vivaient

surtout de dattes, dont on pouvait acheter vingt-deux livres pour moins d'un

gros vénitien. D'Ormuz il s'embarqua pourThana, peut-être Tatla, à l'em-

bouchure de l'Indus, où il eut grandement à souffrir.

Il mérite peu d'attention comme voyageur avant son arrivée à la câte de

Midabar, qu'il appelle Minibar. On ne trouve mention , dans aucun autre écri-

vain, de deux villes nommées par lui Flandrina et Cyncilin. Le poivre croit

abondamment au Malabar, dans une forêt dont la circonférence est de dix-huit

jours de chemin. La plante qui {produit le poivre croit à côté de gros arbres,

comme on plante les vignes en Italie. Elle pousse avec beaucoup de feuilles

d'une couleur vive et s'enlace à ces arbres, en laissant pendre des baies rem-

plies de poivre par grosses grappes, comme celles de la vigne. Des crocodiles

et des serpenlt> <-normes infestent cette forCt ; dans la saison où l'on récolte le

poivre, les gens du pays sont obligés d'allumer de grands feux de paille et de

branches sèciies, pour en éloigner les animaux nuisibles. Â l'extrémité de cette

forêt était la ville de Polumbroiin.

Oderic donne des superstitions singulières des Indiens une relation plus

complète et plus soignée qu'aucun autre voyageur avant lui. Il observa la vé-

nération dont est l'objet le boeuf, destiné pendant six ans au travail, puis dé-

claré saint le septième , et adoré comme dieu ; l'usage pour les veuves de se

brûler sur le bûcher de leurs maris, et l'abstinence du sexe mâle pour le vin.

Il décrit avec l'évidence d'un témoin oculaire le fanatisme général qui porte

les hommes à se sacrifier volontairement, ainsi que les cérémonies de Jagre-

nat. « Dans le royaume de Moaliar (le Karnalic) il y a, diMI, une idole

merveilleuse en forme d'homme , tout en or poli ; il lui pend au cou un col-

lier en pierreries des plus riches et des plus précieuses , dont quelque >ies

surpassent toutes les richesses d'un royaume. La maison où elle est >

vée est en or battu, comme le pavé , ainsi que le revêlement des m"".iiiii6

au dedans et au dehors. Les Indiens y vont en pèlerinage, les uns a\ ?v; rs

cordes au cou, d'autres les mains liées derrière le dos, d'autres ^t'~^l a; ce

des couteaux enfoncés dans diverses parties des jambes et duf. b*".i;; i." ii

rive que la chair du membre uenneà s'ulcérer par suite de ces ^il<<sr:c;, ii^

croient que leur dieu les regarde avec faveur, et de ce momen< ,;; ; risi-

dèrent le membre malade comme sacré. Près du temple de celte idole i
<

un lac artificiel dans un lieu ouvert, où les pèlerins et les dévots jettent, (h:

l'or, de l'argent , des pierres précieuses , en l'honneur de l'idole , et comme i^n

fonds destiné aux réparations du temple. Lorsqu'il y a quelque ornement ncu-

veau à y Caire ou quelque réparation , les prêtres prennent le nécessaire dans

les offrandes jetées au lac.

« A chaque fête annuelle de cette Idole, le ni et la reine de la contrée, avec

tous les pèlerins et la multitude du peuple, se .éunissent à ce temple; mettant

l'idole sur un char riche et splendide, ils la portent au temple avec des hymnes

et toutes sortes d'instruments de musique
,

précédés par une longue file de

jeunes femmes qui vont deux à deux en chantant devant l'idole. Beaucoup de

[élerlns se jettent sous les roues du char, pour mourir écrasés eu l'honneur


